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INTRODUCTION

Les ressources en eau totales � l'�chelle de la plan�te Terre sont estim�es � 1,4 
milliards de km3, constitu�es � 97,5% d'eau sal�es et 2,5% d'eaux douces dont 
70% se trouvent gel�s � l'�tat de glaciers et de neiges. De tr�s faibles quantit�s, 
seulement 1% (0,007% de l'eau globale), sont ais�ment accessibles � l'homme 
de fa�on durable; le reliquat (29%), se trouve sous forme d'humidit� dans le sol 
et dans les nappes souterraines (OMM, 1997). La ressource renouvelable en 
permanence et directement utilisable par l'Homme est �valu�e � 9000 km3, 
l'�quivalent de 1800 m3 d'eau/personne/an, alors que la moyenne mondiale 
effective n'est que de 500 m3/an/personne. Globalement, les populations 
utilisent � l'�chelle de la plan�te 3500 km3 d'eau chaque ann�e, d'o� le constat 
que plus de la moiti� de la ressource renouvelable n'est pas utilis�e pour des 
raisons techniques. Les disparit�s d'eau dans le monde sont �normes, � titre 
d'exemple, la r�gion d'Amazonie (0,3% de la population mondiale) d�tient 15%  
de l'eau terrestre, alors que la Chine (21% de la population mondiale) ne dispose 
que de 7% des pr�cipitations mondiales (UNICEF, 2002). Le record de pluie est 
probablement sur la c�te Ouest � Berguen (Norv�ge) o� il pleut 2 jours sur trois. 
La Su�de et le Botswana re�oivent � peu pr�s la m�me quantit� de pr�cipitations 
par an, mais la Su�de conna�t un climat humide alors que celui du Botswana est 
semi-aride en raison du taux d'�vaporation (OMM, 1997). Neuf pays se 
partagent 60% des ressources en eau naturelle du monde (40000 km3/an) 
(UNICEF, 2002). Les zones arides et semi-arides du globe qui constituent 40% 
de la superficie continentale ne b�n�ficient que de 2% du ruissellement (OMM, 
1997).
Les besoins fluctuent d'un pays � un autre en relation avec le niveau de vie, les 
habitudes et surtout les conditions climatiques locales. Ils varient entre 20 l/jour 
� 500 l/j. Selon les sp�cialistes de l'UNESCO (UNICEF, 2002), quand la 
dotation d�cline au-dessous de 1000 m3/habitant et par an (tous usages 
confondus), l'eau devient rare et on parle de p�nurie. Entre 1000 et 2000 
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m3/an/habitant, la situation est caract�ris�e par un stress hydrique.
A l'�chelle mondiale, la consommation est r�partie (UNICEF, 2002) entre 
agriculture (75%), industrie (20%) et l'eau potable domestique (5%). Ces 
chiffres sont des ordres de grandeurs (moyennes) utilis�es par les institutions 
internationales et ne constituent nullement des r�f�rences de pr�cision et de 
fiabilit� pour des �tudes locales. L'agriculture fran�aise consomme � peine 12% 
alors que pour un pays ayant une agriculture traditionnelle, la consommation 
d�passe les 90% (UNICEF, 2002).
Pour la FAO, plus de 30 pays o� vivent 250 millions d'habitants et situ�s 
essentiellement dans le monde arabe, sont aujourd'hui confront�s � une p�nurie 
chronique (Mutin, 2000). Les p�nuries d'eau, la mauvaise gestion et la 
g�n�ralisation de la pollution sont les causes des probl�mes de sant�. Elles 
limitent le d�veloppement �conomique et surtout agricole et portent atteinte � 
tout l'�cosyst�me. Selon la banque mondiale (Banque Mondiale, 1995), les 
pays du Maghreb et du Moyen Orient sont les plus pauvres en ressources 
hydrauliques naturelles renouvelables. Dans ces pays, les cultures �taient 
traditionnellement pratiqu�es sur des terres susceptibles de recevoir une 
pluviom�trie suffisante g�n�rant un certain niveau de production. Cependant,
avec l'augmentation de la demande en eau, l'irrigation est devenue une n�cessit� 
absolue. Il est aussi reconnu que l'agriculture irrigu�e contribue � pr�s de 40% 
de la production alimentaire mondiale sur une superficie ne repr�sentant que 
17% des terres cultiv�es (OMM, 1997). Mal g�r�e, l'irrigation a des 
cons�quences tr�s graves; on �value � environ 20% des 250 millions d'hectares 
irrigu�s � travers le monde qui sont affect�s par le sel et un million et demi 
d'hectares vient s'ajouter annuellement aux terres d�j� touch�s (OMM, 1997). 
Dans certaines r�gions, la d�pl�tion a forc� les individus � se contenter des eaux 
de moins bonne qualit� et certains n'h�sitent plus � utiliser en irrigation les eaux 
us�es brutes. 
Les potentialit�s en eau � l'�chelle d'une r�gion ou d'un pays sont plus ou moins 
constantes alors que la demande est en croissance exponentielle. La projection 
de cette derni�re dans le futur montre l'in�vitable point de rupture quand la 
demande en eau d�passe les potentialit�s locales. La gravit� de la situation est 
li�e au fait que l'eau est une ressource vitale tant pour le d�veloppement socio-
�conomique que pour les �cosyst�mes. Ce processus n'est pas nouveau mais il a 
augment� de c�l�rit� ces derniers temps tout en prenant de l'envergure spatiale. 
Voil� ce qui l�gitime la d�tresse des gestionnaires et des pouvoirs publics  
d'autant plus que les politiques actuelles ont montr� leurs limites et ne 
conduisent pas � la durabilit� �conomique, sociale et environnementale. Cette 
situation g�n�re des conflits et des tensions graves, comme en t�moigne l'�tude 
historique de Dirk (Dirk, 2000) et son �quipe de l'universit� de Minnesota aux 
USA. Ils ont prouv� que, depuis le moyen �ge, les d�sordres sociaux dans la 
r�gion de l'Afrique Orientale co�ncident avec les p�riodes de s�cheresse. De nos 
jours, des conflits existent pour le partage de l'eau et la communaut� 
internationale essaye depuis 1977d'organiser des sommets et des conf�rences 
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afin de ma�triser le probl�me et trouver des solutions. Il y a lieu de citer la 
conf�rence internationale sur l'eau et l'environnement � Dublin (Irlande) en 
1977 et la conf�rence internationale sur l'environnement et le d�veloppement � 
Rio de Janeiro (Br�sil) en 1992. Depuis, des dizaines de sommets et de 
manifestations se sont succ�d�s. Dans la plupart de ces rencontres, il est r�it�r� 
que les pays arabes vivent une situation hydraulique critique qui risque de 
s'aggraver si des solutions sp�cifiques ne sont pas mises en œuvre. C'est � partir 
de ce constat que les objectifs de cette pr�sente �tude ont �t� �tablis, reposant 
sur l'analyse de gestion des ressources en eau naturelles dans le monde arabe en 
essayant de souligner les cons�quences de la gestion sur la ressource naturelle 
en eau et son impact sur les plans �conomique, social et environnemental.

POTENTIALITES NATURELLES HYDROAGRICOLES 

Situation g�ographique 

Le monde arabe est un espace de 14 millions de km2 (10% des terres �merg�es 
de la plan�te), g�ographiquement situ� de part et d'autre du Tropique du cancer 
sur une vingtaine de degr�s entre la latitude 30�N et 10�N, scind� en deux 
groupes par la Mer Rouge, le Machrek sur le continent asiatique et le Maghreb 
sur le continent africain. Cet ensemble qui regroupe 22 pays totalise une 
population de 180 millions d'habitants, soit 4,3% de la population mondiale et 
dont la r�partition homog�ne est de 14 habitant/km2. L'espace qui englobe le 
plus grand d�sert chaud du monde est entour� de mers et d'oc�ans et de grands 
fleuves les traversent. Dans son sous sol, des gisements d'eau importants sont 
stock�s en profondeur. D'Ouest en Est, l'espace arabe est limit� par l'oc�an 
Atlantique et le Golfe persique, au Nord la mer M�diterran�e limite les pays du 
Maghreb et au Sud la mer d'Arabie limite le Machrek. 

Type de climat

Les diff�rences de temp�rature de l'air atmosph�rique, influenc�es par de 
nombreux param�tres astronomiques d'une part et physico-g�ographiques
d'autre part sont � l'origine des mouvements des masses d'air. Du fait du 
gradient de temp�rature entre les p�les (air polaire glacial) et l'�quateur (air 
tropical chaud), entre le jour et la nuit et entre les saisons, les masses d'air sont 
ainsi globalement d�plac�es depuis l'�quateur vers les p�les dans un mouvement 
de va et vient. 
Le monde arabe est situ� dans un espace de transition entre deux zones 
climatiques : une zone subtropicale de haute pression et une zone 
m�diterran�enne temp�r�e caract�ris�e par une circulation d'Ouest-Est de 
d�pressions cycloniques. A l'�quateur, l'air chauff� par le soleil se dilate, s'�l�ve 
dans l'atmosph�re et se dirige vers le p�le Nord en d�viant vers l'Est (force de 
Coriolis). A 30� de latitude (tropiques), une partie de cet air s'arr�te (cellule de 
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Hadley), descend vers le sol, s'y accumule et forme une zone de haute pression 
provoquant un r�chauffement puisque l'air se trouve comprim� : c'est la r�gion 
des calmes tropicaux (http://www.ffme.fr/technique/m�t�o/th�orie/masse-
d'air.htm). 
Ces anticyclones maintiennent une protection contre les perturbations 
pluvieuses. Les r�gions sahariennes chaudes et sans pr�cipitation sont dues 
essentiellement � l'existence de chapelet de cellule d'air continental sec 
correspondant � de hautes pressions subtropicales. Ainsi, l'insuffisance des 
pr�cipitations atmosph�riques par rapport aux quantit�s d'eau �vapor�es aboutit 
� l'aridit� et � la formation des d�serts.
Dans ces r�gions, la s�cheresse est l'�v�nement majeur. Elle se caract�rise par 
l'absence de pluie pendant une longue p�riode durant laquelle les volumes d'eau 
�vapor�s sont nettement plus importants, la chaleur �tant excessive. La 
s�cheresse est un al�a dans le climat d'une r�gion donn�e qui durera un temps 
cons�quent avec une rigueur singuli�re. L'aridit� est d�finie par comparaison 
avec les climats des autres r�gions.
Les sp�cialistes d'�conomie saharienne (Thirriot et Matari, 1989) parlent de 
cycle climatique d'environ 5 ans: une ann�e de fourrage abondant, trois ann�es 
moyennes et une ann�e de disette au cours de laquelle le b�tail est d�cim� � 
50%. Cependant, le seuil de la s�cheresse varie avec l'opulence de l'�cosyst�me. 
A Tamanrasset, la p�riode de retour du p�turage abondant est de 15 ans et le 
p�turage moyen est observ� tous les deux ans (Thirriot et Matari, 1989). Les 
s�quences s�ches ou nombre de jours successifs sans pluie est un crit�re 
quantitatif fondamental de la s�cheresse. Evalu�es en Alg�rie entre 1955 et 
1984, les longueurs des s�quences sont estim�es � 262 jours � Assekrem, 280 
jours � El Gol�a et 358 jours � Tamanrasset  (Thirriot et Matari,1989).

Temp�ratures

La temp�rature moyenne mensuelle sur une trentaine d'ann�es de deux stations 
limites, l'une au nord � N�mes en France et l'autre au sud dans le d�sert du 
Tchad, varie respectivement entre 20�C pendant cinq mois dans l'ann�e et 30�C 
pendant sept mois dans l'ann�e (http://www.ffme.fr). 
Entre ces deux axes, le climat est suffisamment chaud la moiti� de l'ann�e. Il y a 
lieu de souligner que les temp�ratures les plus �lev�es de la plan�te ont �t� 
enregistr�es dans cet espace arabe (http://www.ffme.fr): Damas (Syrie) 44�C, 
Bagdad (Iraq) 50�C et El Aziza (Libye) 58�C, cette derni�re �tant le record 
mondial atteint le 13/09/1972 (Mutin, 2000). L'insolation annuelle avoisine 
4000 heures. Les potentialit�s abondantes du d�sert sont justement les radiations 
solaires (90%) dont seulement 10% sont r�fl�chis; � l'inverse, dans les zones 
non d�sertiques, 50% sont d�tourn�es par les nuages, les plans d'eau et les 
v�g�taux.
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Pr�cipitations

Les pr�cipitations moyennes mensuelles sur la m�me p�riode (tableau 1) ne 
d�passent pas 50mm; elles sont inf�rieures � 800 mm/an durant l'ann�e. Sur le 
littoral, la p�riode pluvieuse s'�tale sur 80 � 100 jours/an alors qu'� l'int�rieur du 
continent la p�riode ne d�passe pas 50 jours.

Tableau 1: Pluviom�trie de certaines villes des pays arabes (Mutin, 2000)

Ville mm Ville mm
Kowe�t city 111 Bagdad 151

Riad 82 Touggourt 60
Djedda 95 Tunis 415
Aden 39 Kenitra 595
Caire 22 Amman 273

En tenant compte de la variation de la pluviom�trie (tableau 2) dans le temps et 
dans l'espace, en consid�rant qu'au-dessous de l'isohy�te 350mm, il est 
impossible d'entreprendre une culture sans irrigation, les productions v�g�tales 
dans les pays arabes sont totalement tributaires des apports d'eau d'irrigation.
Le rapport entre le pouvoir �vaporant de l'atmosph�re et la pluviom�trie qui 
d�termine la pr�sence d'aridit� est souvent inf�rieur � l'unit�.

Tableau 2 : Irr�gularit� inter annuelle des pr�cipitations dans le monde arabe
(Mutin, 2000)

Station Pays Moyenne 
(mm)

Max.
(mm)

Min 
(mm)

Variation 
(%)

Kenitra Maroc 595 822 330 2,5
J�rusalem Isra�l 529 1134 273 3,5

Tunis Tunisie 415 820 221 3,7
Amman Jordanie 273 476 128 3,7

Alexandrie Egypte 169 313 33 9,4
Bagdad Irak 151 336 72 4,6

Touggourt Alg�rie 60 126 14 9
Le Caire Egypte 22 63 1,5 42

Ressources en eau

R�serves en eau de surface

Les ressources totales en eau des pays arabes s'�l�vent � 275 milliards de m3

dont 140 milliards sont endog�nes. De m�me proportion, les ressources 
exog�nes qui arrosent le monde arabe proviennent essentiellement de trois 
antiques fleuves: le Nil, le Tigre et l'Euphrate.
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Le Nil qui prend rang, aux cot�s de l'Amazone et du Mississipi Missouri, parmi 
les trois fleuves les plus longs du monde avec 6671 km et un d�bit de pointe de 
1000 m3/s, traverse le Soudan et l'Egypte o� il rejoint la M�diterran�e.
L'�coulement du fleuve est r�gularis� depuis la mise en service du haut barrage 
d'Assouan dont la digue est haute de 111m et longue de 3820m, capable 
d'emmagasiner 157 km3, une r�serve 5 fois le d�bit total annuel du fleuve 
(http://www. Worldwatercouncil.org). Le Tigre et l'Euphrate qui arrosent l'Iraq, 
sont respectivement longs de 1718km dont 1420 en Iraq avec un d�bit de 13000 
m3/s, et de 2330 km dont 1200 m en Iraq et un d�bit de pointe de 5200 m3/s. Ces 
fleuves ont permis � l'Iraq d'avoir des r�serves superficielles �normes telles le 
lac de Habbaniyya d'une capacit� de 3 milliards de m3, la r�serve du barrage de 
Dokan avec 6 milliards de m3, la r�serve de Derbendikhan avec 3,5 milliards de 
m3, les d�pressions de Tharthar et de Dibis avec respectivement 58 et 10 
milliards de m3. Dans le cas de l'Alg�rie, une bande au Nord, humide et fertile, 
repr�sente 9% de la superficie totale du pays, le reste est totalement aride et 
d�sertique. La bande re�oit 90% de l'�coulement et supporte une densit� de 
population sans cesse croissante avec plus de 12 habitants /km2 (Minist�re des 
ressources en eau, 1997). Une disparit� qu'on retrouve de part et d'autre de la 
mer M�diterran�e. 

R�serves en eau souterraines

Les r�serves souterraines fossiles des pays arabes sont tr�s importantes mais 
elles sont profondes. Par endroit elles sont chaudes et pr�sentent un degr� de 
salinit� pour la plupart des nappes.
L'aquif�re Albien en Alg�rie rec�le 60000 milliards de m3, l'aquif�re art�sien en 
Libye stocke 50000 milliards m3 et enfin l'aquif�re arabique en Arabie Saoudite 
renferme 2175 milliards de m3 (Mutin, 2000). Les pr�l�vements totaux dans le 
monde arabe sont �valu�s � 177 milliards de m3 soit 64% de la r�serve totale 
r�partis pour les utilisateurs comme suit : utilisation urbaine 7%, utilisation 
industrielle 4% et 89% pour l'irrigation (Mutin, 2000). Selon cette r�partition, la 
dotation urbaine moyenne par habitant et par an est seulement de 66,6m3, tr�s 
en dessous des normes et de la moyenne mondiale. Les volumes utilis�s pour 
l'irrigation correspondent � une dose moyenne annuelle de 12200 m3/ha. Le 
graphique des ressources totales en eau (Figure 1) laisse appara�tre un groupe de 
trois pays : le Soudan, l'Iraq et l'Egypte qui totalisent 45% de la population 
arabe mais d�tiennent a eux seuls 70% des ressources en eau du monde arabe. 
En Alg�rie, comme c'est le cas de plusieurs autres pays, les ressources en eaux 
souterraines du Nord (1,8 milliards de m3), facilement exploitables et 
renouvelables, sont totalement utilis�es (Minist�re des ressources en eau, 1997).
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Figure 1: Potentialit�s totales en eau des pays Arabes

FAO (1997)

GESTION DES POTENTIALITES ET CONSEQUENCES

Dotation en eau

La distribution de la ressource totale montre que seuls 24% de la population 
(Iraq, Soudan, Maroc et Libye) ont une dotation par habitant sup�rieure au seuil 
de p�nurie de 1000 m3 alors que l'Alg�rie, Oman, l'Egypte et la Syrie regroupant 
44% de la population arabe, ont une dotation entre le seuil de p�nurie et le seuil 
critique �gal � 500 m3/hab/an. Pour le reste des pays (31% de la population), la 
dotation est en dessous du seuil critique. La comparaison des ressources totales 
et des pr�l�vements montre que des pays tels l'Arabie Saoudite, la Libye, le 
Y�men, les Emirats et l'Egypte ont exploit� la totalit� voire plus de leurs 
ressources renouvelables et se tournent d�j� au pompage des eaux fossiles, au 
dessalement de l'eau de mer et � la r�utilisation des eaux us�es. Les pays de la 
p�ninsule arabique dessalent pr�s de 2 milliards de m3 et repr�sentent ainsi 50% 
de la capacit� mondiale de dessalement.
En tenant compte uniquement des pr�l�vements (Figure 2), l'Iraq est le seul 
pays dont la dotation annuelle par habitant est de 2000 m3, soit 4 fois la 
moyenne mondiale. La plupart des pays, Egypte, Arabie Saoudite, Soudan, 
Oman, Emirats, Syrie et Libye ont une dotation entre le seuil de p�nurie et le 
seuil critique. Il en ressort que la dotation de l'Alg�rien est la plus faible.
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Figure 2 : Dotation en eau en tenant compte des pr�l�vements

Superficies

Dans le monde, les surfaces cultiv�es occupent 16 millions de km2 (zones de 
p�turage exclus) soit � peine 10% de la surface totale des terres �merg�es. Les 
zones d�sertiques et semi d�sertiques occupent pr�s de 30% des espaces 
continentaux, mais la menace de la d�sertification s'�tale � 70% des terres 
(UNICEF, 2002).
La superficie agricole utile des pays arabes est �valu�e � 42.000.000 ha soit 3% 
de la superficie totale dont 13.000.000 ha de SAU irrigu�e repr�sentant 30% de 
la SAU et 0,9% de superficie totale. Le rapport de la superficie sur la population 
est en r�gression rapide en raison de la d�mographie, il est de 7,7 ha/hab en 
consid�rant la superficie totale, 0,23 ha/habitant pour la SAU (Figure 3) et 
uniquement de 0,071 ha/habitant pour la SAU irrigu�e.
De l'ensemble des pays, cinq ont une superficie agricole comprise entre 10 et 
30% de la superficie totale, ce rapport n'exc�de pas les 5% pour le reste des 
pays.
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Irrigation

La superficie irrigu�e cens�e assurer l'essentielle de la production agricole 
d�passe � peine, par pays, le million d'hectares pour cinq pays � savoir l'Iraq, 
l'Egypte, l'Arabie Saoudite, le Maroc et la Syrie. Le ratio le plus �lev� revient � 
l'Irakien avec 0,16 ha/habitant. La superficie irrigu�e d�passe la SAU pour 
plusieurs pays (Figure 4) en l'occurrence l'Egypte, les Emirats, Oman, Qatar, 
Bahre�n et le Kowe�t, le rapport le plus �lev� (61%) est en faveur de l'Iraq et le 
plus bas (7%) concerne l'Alg�rie.
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Figure 4 : Ratio SAU/SAU irrigu�e

En mati�re d'irrigation, le Bahre�n et Oman sont les pays qui surirriguent le plus 
avec une dose entre 1500 et 20.000 m3/ha (Figure 5), viennent ensuite l'Egypte, 
le Kowe�t, les Emirats et l'Iraq dont la dose est comprise entre 10.000 et 15.000 
m3/ha et en derni�re position l'Alg�rie avec une dotation de 5000 m3/ha.
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Figure 5 : Dotation en eau par hectare irrigu�



L. Zella , D. Smadhi / Larhyss Journal, 5 (2006) 157-169

166

L'eau agricole est moins chere que l'eau urbaine; elle est gaspill�e par l'arrosage 
classique et le manque de ma�trise du processus de d�veloppement de la 
production agricole. Bien que l'irrigation soit la seule � transformer l'aridit� et 
assurer une fertilit� des terres arides et st�riles, paradoxalement c'est dans ces 
pays d�sertiques o� le prix de l'eau ne refl�te pas son co�t. L'eau est c�d�e � 1/3 
voire 1/10 de son co�t, � un prix forfaitaire ou gratuitement dans certains pays. 
La subvention de l'eau pour l'agriculteur alg�rien est de 66%, celle pratiqu�e 
aux USA est de 49% et au Japon elle est �gale � 30%. Les pays d�velopp�s 
soutiennent certes les agriculteurs mais ils ne tol�rent pas le gaspillage d'eau, les 
normes �tant respect�es.
L'irrigation de surface qui est tr�s d�ficiente est largement dominante dans 
l'ensemble des pays arabes (figure 6). Au moyen Orient, elle d�passe les 96%, 
elle repr�sente respectivement 98,1% et 93,8% en Irak et en Egypte contre 
seulement 0,2% et 2,6% pour la microirrigation. Dans les pays de la p�ninsule 
arabique, l'irrigation par aspersion occupe autant de surfaces (48%) que 
l'irrigation de surface. Dans les pays du Maghreb, l'irrigation de surface occupe 
71,9% des terres, l'aspersion 27,7% et la microirrigation 0,4%. Selon les 
donn�es d'un rapport de la FAO (FAO, 1997), on note le cas particulier de la 
Libye qui n'utilise que l'aspersion (100%) alors qu'en Alg�rie et au Maroc, 
l'irrigation de surface couvre respectivement 91% en 90,2% des terres irrigu�es. 
En revanche, en Isra�l, c'est la microirrigation qui couvre 90% des surfaces 
irrigu�es. Il est utile de rappeler que 1 ha de bl� produisant 45 quintaux de 
grains et 35 quintaux de paille �vapore la presque totalit� des 4000 m3 d'eau 
qu'il puise dans le sol entre le semis et la r�colte. Cette quantit� d'eau �vapor�e a 
servi pour produire 8 tonnes de mati�re s�che.

85,1%

13,3%
1,6%

Aspersion
irrigation 
de 
surface

microirrigation

Figure 6 : Couverture des terres irrigu�es par les syst�mes d'irrigation
(FAO, 1997)

Certains pays ont opt� pour le morcellement des terres et adoptent la petite et 
moyenne hydraulique qui d�savantage le rendement de la m�canisation. C'est le 
cas de l'Alg�rie o� cette attitude concerne 80% des terres irrigu�es, en revanche 
la grande hydraulique est adopt�e pour 50% des terres irrigu�es.
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La production agricole

La production agricole est en moyenne faible pour l'ensemble des pays, ainsi en 
consid�rant deux produits essentiels � savoir le bl� et la pomme de terre, 
(Figures 10 et 11) les rendements en bl� de l'Egypte et de l'Arabie Saoudite  
varient entre 4000 et 6000 kg/ha, au m�me niveau que les pays d�velopp�s,
mais les co�ts de production sont encore �lev�s pour pr�tendre � la  
concurrence. La production n'exc�de pas 2000 kg/ha pour Oman, le Liban et la 
Syrie. Les rendements les plus faibles, moins de 1000 kg/ha sont obtenus par 
l'Iraq et l'Alg�rie, le premier malgr� la surirrigation et le second �ventuellement 
pour la sous irrigation. Pour la pomme de terre, les rendements fluctuent entre 
20.000 et 25.000 kg/ha pour l'Arabie Saoudite, l'Egypte, le Maroc, les Emirats, 
le Liban, Oman et la Jordanie. A titre de comparaison, les rendements des USA 
et Isra�l sont respectivement de 38.889 et 34.211 kg/ha. Les rendements les plus 
faibles (6000 kg/ha) sont obtenus par la Libye malgr� la g�n�ralisation de 
l'aspersion. La population active par hectare irrigu� qui repr�sente un indice de 
m�canisation de l'irrigation est sup�rieure � la moyenne mondiale (11 
ouvriers/ha irrigu�) pour l'Alg�rie, Oman et le Y�men alors que la moyenne 
africaine est de 36 contre des valeurs au dessous de 1 pour les pays d�velopp�s.
Certains pays, suffisamment dot�s en eau et dont l'agriculture est hautement 
m�canis�s, manquent cruellement de ma�trise des techniques appropri�es et 
n'arrivent pas � enrayer la d�pendance alimentaire.
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Figure 10 : Rendement du bl� dans les pays arabes (FAO, 1997)
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Figure 11 : Rendement de la pomme de terre dans les pays arabes  
(FAO, 1997)

Cons�quences

Les politiques hydro-agricoles pratiqu�es dans le monde arabe, import�es le 
plus souvent de l'occident, sont mal ma�tris�es et mal appliqu�es dans 
l'ensemble des pays arabes o� l'agriculture m�me si elle utilise une nouveaut� 
technologique les pratiques ancestrales et le bricolage sont dominants. Pourtant, 
les pays arabes ont investi des capitaux dans le domaine de l'eau, � leur t�te 
l'Alg�rie, en y consacrant en g�n�ral 10 � 20% des investissements publics 
(Banque Mondiale, 1995) soit 2 � 4% du PNB. L'effort de l'investissement est 
orient� plut�t vers les besoins en eau domestiques sans manifestement les 
am�liorer en raison de la mauvaise gestion mais surtout de la croissance 
d�mographique. La situation est tr�s pr�caire et un habitant sur quatre vit dans 
une zone d�pourvue de ressources p�rennes en eaux de surface (Mutin, 2000). 
La situation de stress hydrique touche la globalit� des pays. Si l'on consid�re 
que la population passera � 525 millions d'habitants en l'an 2025, on peut 
imaginer l'ampleur des d�g�ts et la difficult� de gestion si des politiques 
rigoureuses et sp�cifiques ne sont pas adopt�es. Il faut avoir � l'esprit que les 2/3 
de la population arabe d�pendent de cours d'eau exog�nes. Cette co-propri�t� 
pose d�j� d'�pineux probl�mes de partage et de gestion des eaux (Banque 
Mondiale, 1995).
Malgr� les investissements importants, les pays arabes importent la moiti� de 
leur besoins en c�r�ales, 70% en sucre et ol�agineux et 25% en viande (Banque 
Mondiale, 1995). Le taux de couverture de la demande alimentaire par la 
production nationale alg�rienne est nul pour l'huile et le sucre, il vaut 10% pour 
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les fourrages, 15% pour les l�gumes secs, 22% pour les c�r�ales et 75% pour la 
pomme de terre. Les cons�quences sur l'�conomie sont tr�s d�favorables. La 
surexploitation des nappes souterraines a provoqu� la pollution de ces eaux par 
les eaux de mer et la salinisation est un ph�nom�ne, accentu� par une 
surirrigation, pour lequel la plupart des pays souffrent; le cas de l'Irak est tr�s 
significatif. La pollution par les eaux us�es des nappes et de tout l'�cosyst�me 
est une autre cons�quence que les r�gions d'El Oued et de Ouargla au Sud-Est 
de l'Alg�rie connaissent bien. Les pays arabes payent assez ch�rement la non 
ma�trise de leurs probl�mes hydrauliques et l'impact sur la soci�t� et sur 
l'environnement est d�j� perceptible.

CONCLUSION

Les ressources naturelles des pays arabes sont insuffisantes pour leurs besoins 
mais la non ma�trise de la gestion et surtout des techniques d'irrigation a 
accentu� le gaspillage de l'eau dont les cons�quences sur la production agricole, 
sur l'environnement et sur l'�conomie sont tr�s d�favorables. Il est urgent 
d'asseoir des politiques d'eau idoines � la situation d'aridit� si on veut am�liorer 
le confort "hydraulique" et diminuer la d�pendance alimentaire.
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